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Adoucijfezj 

Prenez*  le  pajfe -temps  d’e 
Et preji es»  à ces  vers  le  cœur  à?  les  oreilles; 

«B* 

le  nais  d’vn  fort  brafier  & d’vn  foufle  traitable* 
Et  j enfante  fans  peine  un  fruit  qui  tient  du  feu , 

Qui  par  de  vifs  attraits  s’acquiert  vn  doux  aueu 
Pour  forcer  le  donjon  de  /’  Ame  raifonnable. 

Vaj  fort  peu  de  beauté , quoj  quon  me  treuue  belU 
PA’ ayant  rien  que  le  ventre  & la  bouche  & le  cou: 
‘Toutes fois  mon  amour  rend  tant  de  monde  fou , 
’aux  plus  patfibles  lieux  il  feme  la  querelle. 


Pour  fauuer  des  daofirs  le  trefor  que  ie porte , 

"T/n  art  induflrieux  derme  iu [qu'au go  fur: 
frne  belle  fi  [dre  ou  de  i&c  ou  d ofer , 
remuée  mes  habits  dehf trente  forte. 

, evoid  lufiqu  au  cœur  quand  ie  fuis  toute  nue, 
regarde , en  moy  me  frne  Je  peint  ; 

|‘t  M °fans  cet  efat  quelque  efourdym  atteint, 

jyl  fût  du  moindre  choc  il  me  brife  & me  tué. 

y 

le  me  plais  neantmoins  ou  ie  fuis  harcelée, 

My  voyant  a la  fin  tout  le  monde  fournis: 

Ceux  que  ie  mets  à bas , font  mes  meilleurs  amis , 

Et  parfois  nous  tombons  enfemble  en  la  méfiée. 

^^00^bÊ^ÊÊ^JÊtt^Ê^T^fbuuent  ierejjufcite  7 
Perdant  cent  fois  mon  fang,  le  recouurant  cent  fois , 

En  me  carejfant  trop , on  fe  met  aux  abois, 

Et  plus  ie  fais  de  mal,  d'autant  plus  on  m'excite . 

le  fay  comme  Circé , l'art  de  metamorphof , 

Pour  transformer  ieffrit  de  tous  mes  Court  fans , 

Les  rendant  furieux , ou  brutaux,  ou  plaifans. 

Selon  que  le  climat,  ou  l'humeur  les  difpofi. 

l'anime  l'Eloquence , tf)  n'en  fuis  pas  pourueüe  ; 

Si  l'on  m'entend  parler,  ce  nef  quen  vomi  fiant  s 
Mes  trop  frequens  baifers  rendent  l’homme  impuiffantr 
Et  font  errer  fes pas  en  égarant  fa  veùe. 


\ 
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Tfvne  humeur  fans  pareille  un  Dieu  m'emplit  le  iif"' 
ÎLe  teignant  tour  a tour  des  aimables  couleurs  (ire, 
De  la  rofe  & du  lys  les  plus  belles  desjleurs  : 

Et  le  rouge  & le  blanc  font  chezj  moy  dans  leur  centre. 

Le  panure  me  tenant  quand  ie  fuis  ainfi  pleine , 

Ne  porte  point  d’en  me  aux  trefors  de  Crcefus , 

Et  trai fiant  des  fouliers , & des  bas  defcoufus , 

Il  marche  anec  orgueil  comme  un grand  Capitaine . 

A uec  mon  élixir , le  plus  lafche  courage 
Triomphe  quelques  fois  des  plus  braues  Guerriers ; 

J’ay  des  foudres  pour  nuire  aux  plus  dignes  lauriers 3 
Et  pour  faire  un  affront  d leur  Ulujlre  ombrage . 

Sans  moy  ce  Dieu  fo  ugueux  qui  prefile  à la  Guerre , 
Verroit  fes  gens  fans  cœur  errans  d l’abandon  ; 

Et  ce  doux  A (fa fin  quon  nomme  Cupidon , 

Ver  roi t fes  traits  fans  moy  plus  f refies  que  du  uerre. 

On  Doid  fort  peu  la  ioye  aux  lieux  d’où  ie  m abfente  f 
Et  l’on  uoid  la  S ageffe  où  ie  nexcede pas  ; 
le  pre/le  d celle-cy  quelques  fois  des  appas, 

Animant fes  raifons  d’une  emphafe  pmffante. 

O 

Caton , dce  quon  dit , recherchant  quelque  pointe 
Ponrattirerles  cœurs  d future fes  dtfcours, 

Lafaifoit  mieux  paroiflre , $ de  mife  & de  cours 
Quand  ma  bouche  s’efoit  dla fienne  con jointe 


le  me  fais  efltmer  la  dixiefme  des  Mufes 
Polijfant  les  esprits  fans  beaucoup  de  façons  ; 

Et  les  moindres  Bergers  font  admirer  leurs  font 
Quand  mon  enthoufiafme  enfle  leurs  cornemufes. 

le  montre  aux  plus  grc  fiers  vne  amitié  prodigue  s 
M'admettant  a leur  table  ils  joüijfent  de  moj  ; 

La  ie  leur  fais  mejler  tout  à la  bonne  foy 
Aux  galettes  du  temps  cent  contes  de  la  Ligue . 

le  leur  fais  eftalerd'vne  grâce  authentique 
Les  guerres  du  paffé,  les  fieges  du  prefent , 

Et  leur  fais penetrer  en  les  fubtilifant , 

Les  deffans  du  futur  par  efprit  prophétique. 

Mats  les  ingrats  pour  moy  n’ont  qu  vne  amitié' feinte, 
Buts  qu  ayant  efputfèmon  fang  & mes  e/pris , 

Ils  ne  me  voyent  plus  quauecque  du  mefpris 
Tant  que  d’vn  nouueau fruiflt  ie  redeuienne  enceinte. 

En  cffecl , fans  ce  fruicl  te  ferois  peu  de  chofe. 

Et  naurois  pas  fujet  de  beaucoup  me  vanter ; 

Mefmes  il pourroit  bien  dans  mes  flancs  fe  gafter 
Si  l’on  ne  mordonnoit  d’auoir  la  bouche  cloje, 

«R* 

le  ne  fuis  que  la  gaine  où  ce  glaiue  liquide 
Pc  ce  le  fa  valeur  tf)  cache  fa  beauté: 

Tant  quil  loge  chez,  moy , tay  de  la  vanité ) 


Lors  mil  en  fort , te  pleure , & de  uie  ns  toute  aride. 


le  porte  en  le  portant , poifon , & médecine » 

Selon  que  l’abut  régné , ou  la  difcretion  ; 

Débitant  le  remede  , & la  corruption , 

Foffenfè , & ie  guéris  la  te  (le  tt)  la  poitrine. 

«B» 

C’efi par  luy  qu’on  me  lotie,  que  l’on  me  carejfe ; 

Luy  feulfait  que  mon  nom  e fl  par  tout  reuere'i 
Et  que  tant  de  mortels  d’vn  accent  altéré 
Mfinuoqnent  au  befom, comme  quelque  Deejfie. 

Le  V oyageur  laffé,  l’  Artïfan  hors  d’haleine , 

Et  le  Soldat  recreu  s’empreffcnt  pour  m’auoir , 

Sçachans  que  mon  genie  a l’excellent  pouuoir 
De  refueiller  la  force,  & d'adoucir  la  peine . 

.<€* 

S’il  faut  faire  vn  marché , l’on  veut  que  ie  m’en  mêles 
S’il  s’agit  d’vn  contrat , i’en  conduis  les  reffors  ; 

Si  parmy  les  plaideurs  il  fe  fait  des  accors , 

Four  les  mieux  affermir  il  faut  que  ie  les  feele . 

Le  malade  en  (on  hSt  ou  la  fièvre  le  mate , 

Et  le  tient  attaché  d’vn  rigoureux  lien , 

S ouuent pour m aborder  rebute  Galien, 

Et  prife  plus  mon  nom  que  celuy  d’Hipocrate. 

Plufieurs  pour  m’accueillir  me  font  des  facrifices 
De  langues , de  jambons , de  fromages  pourris , 

Ou  C.on  n’oit  que  mots  gras  entremefieZj  de  ris, 
Etjesplus  douxencens  rfy  font  que  des  efptces. 


'Tout  ce  que  la  débauche  a pris  pour  fes  amorces > 
Ces  fufils  de  la  (oif,  ces  ragoufls  parfumez,, 

Par  qui  les  in  te  (tin  s font  enfin  con fumez, , 

Donnent  a mes  attraits  de  merueilleufes  forces.. 

43* 

Pay  par  tout  du  renom , h or  faits  chez,  ces  infâmes. 
Dont  l’orgueil  s efl  armé  des  cornes  du  Croiffant : 

Qui  pour  me  tsfmoïgner  vn  cœur  mefconnoiffant , 
Sont  traîtres  d leurs  corps  aufii  bien  qud.  leurs  âmes. 

*t& 

Je  triomphe  en  ces  iours  qui  rameinent  les  fef  es 
De  ce  fo  la  fl  re  Dieu  que  l’on  fe  mt  deux  fois  né. 

Qui  ne  portant  qu’un  dard  de  pampre  enuironné , 
f it  voir  aux  fridiens  fes  premières  conquejles. 

43* 

le  n’ay  pas  moins  d’honneur  lors  que  la  Canicule 
Keffandant  fes  brafiers  iujqu aux  lieux  plus  fecrets  » 
Fait  que  Diane  fui  aux  plus  fraifches  forejls , 

Et  craint  que  Cuptdon  s’y  gliffant  ne  la  brûle . 

43* 

Alors  mes  bons  amis  prennent  beaucoup  de  peines 
Pour  éloigner  de  moy  les  rayons  du  Soleil, 

Et  penfans  m’obliger  d’vn  plaifîr  nonp  are  il , 

Ils  me  font  vn  beau  lié}  du  enflai  des  fonteines.  , 

43* 

F lofant  autour  de  moy  cet  élément  m’ agréé , 

Jvlavs  te  fouffre  d regret  qu’il  pénétré  au  dedans , 
Parce  qu’il  rompt  la  pointe  d mes  bouillons  ardans , 
Dont  run  cœur  abatu  s éueille  . & Je  recrée .. 
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Sa  froideur  me  priuant  de  chaleur  naturelle , 
Priue  mes  nourrirons  de  mes  riches  douceurs , 

Qui  rauiffent  la  gloire  au  ruijfeau  des  neuf  Sœurs 
En  efchauffant  ïeffrit  d’vne  fureur  pim  belle. 

JMais  quand  les  intejlins  debile ^ ou  malades 
Se  [entent  menacez*  de  quelques  maux  fanglans , 
Pour  modérer  le  Dieu  que  te  porte  en  mes  fanes , 
On  me  contraint  parfois  d'admettre  les  Noyades . 


le  ne  fçaurois  pourtant  treuuer  bon  ce  me [ange , 
Aimant  mieux  tenir  feul  ce  Dieu  qui  me  chérit. 

Et  fait  quen  tant  de  lieux  tout  le  monde  me  rit, 

Que  tous  les fots  dorez,  du  P affole  du  Gange. 

Son  odeur  préférable  au  doux  parfum  des  rofes , 

S fait  donner  à ma  bouche  nm  baume  précieux , 

Pour  qui  les  Dieux  d’Ouide  abandonnent  les  deux, 
Et  font  de  meilleurs  tours  quen  fes  Metamorphofes P 

fis  quitent  le  neffar  que  njerfe  Ganymede , 

Pour  celuy  que  ton  gou (le  en  mes  baifers  charmons  ; 
JVtefmes  ce  fupiter  le  plus  chaud  des  Amans, 

Contre  le  mal  d’amour  cherche  en  moy  du  remede. 

Apollon  degoufté  des  liqueurs  du  Parnaffe , 

Qui  ri 'eurent  quvn  cheual  pour  premier  efehan fort, 
JVl’ appelle  quand  il  fait  quelque  bonne  chanfon. 

Et  pour.Mcn  entonner,  ardemment  il  m'embraffe. 


'h 


Cette  eau  de  Caftalie  où  l’on  deuient  Poète 
N'infire  a fes  poumons  quvn  accent  enrirné  : 
çAMlais  quand  il  me  courtife  il  Je  fènt  animé 
D'vn  air  qui  rend  fa  voix  plus  dtuine  & plus  nette . 

. ' sj  O 

Les  mignons  de  Ci  'Dieu  ftfntparmc y des  miracles ’9 
Et  me  doment  l’honneur  de  leurs  pluTMa  ùx. de  (feins- i . 
Ad  a fécondé  vertu  lès  produit  par  effeins  ; 

Et  mon  gazouillement  leur  diète  des  oracles. 

C’ejl  erreur  de  p en  fer  que  dans  la  Pocfïe 
L’on  puijfe  rcüfiir'à  moins  que  de  m’aymer; 

ous  ceux  que  mes  appas  ne  peuuent  enflammer 
M’ont  ïamais  quvne  veine  infertile  & rnoifie . 

Ce  Lyrique  excellent  de  la  Mufe  Romaine 
Que  çAlCecene  appe/loit  le  Ptndare  Latin  , 

Euft-ü  pouruéU  (es  vers  d’Vn  fi  fameux  de  (tin 
Si  ma  douce  fureur  neuf  enrichy  fa  veine  ? 

Si  tof  que  fon  e/prit  fentoit  la  pituite 
Ojfufquer  tant  (oit  peu  fes  nobles  fonctions , 

Laccourois  au  (ecours  de  fes  conceptions , 

Dont  il  m’attrtbuoit  la  gloire  & le  mérité . 

Fujant  la  medecine , & fes  plus  fçauans  Ad  ai f res 
Qui  m’efloignoient  de  luy  pour  conferuer fes  yeux , 

Jl  tugebit  leurs  auis  , (ois  & pernicieux 
De  nuire  au  bafiment pourfkuuer  les  fenejtres. 


Le 


